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pdnsmais étroits qjui péror1enit dans un pomnpeux galimatiait ne sachant ni .se
faire conipiendre ni écoulter, tel lemnent leur imagination est flottante et leur morgue

a(in insupportable. [)ans ces conditions, tt ut entretien familier ne tarde pas à s'olive.
j~ r uiner, pour-dgîée bientôt (-u discussion orageuse. Les injures y remplacent

dou parfois les i(lees et les arguments ; aussi, en résulte-t-il que bien des personnes
'tl:l-n'osent entatiner une conversation sérieuse et suivie, ou y prendre part, dle crainte

delen lesser les oinions intransigeantes, inflexibles.
s no»ll, I)ans d'autres milieux où l'on risqlue (le trouver plus (le courto:sie, des manières

j 1 plus allitné<s, un langage plus correct, pîlus souple, plus harmonieux, des intelli-
gencees plus etîvertes et plus profondes, il arrive (lue les sujets qu'on y soulève ont
unt tel caractère <le pîuérilité que lat conversation y perd de son intérêt et de Soli
cli:trniie, elle finit par être languissante, énervante au plus haut degré.

D) U Les vanîiteux et les malins, dloués d'une intelligence médiocre, mais ser-vis par.
une loqluacité qui dlconcerte, par- une faconide, qui étourdit, discourent à tort et à
t i-aver-s, criti1 ut, dsnt, sans retenue ni iiesure ; d*autre4, plus avisés,
( tiennent une, réserve que leur raisoni dicte, mais que l'on suppose être de coin-
imaîde. C'est seulement vers lat fin que les plus timorés esprits supérieurs quelque-
fois, se dléddent à ent rer dans la lice, à placer leur faible mot, leur timide jugement.

Of trouve enffin, danîs l'un comme dans l'autre de ces milieux, de beaux parleur.-,
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infatués, sullisanto, qui, sur un ton insinuant.,
mielleux censurent les absents avec astuce et
malice, alors <lue s'ils avaient en face ces mêmes
absents, ils ne t-3î-iraieîît point en basses adula-
tions. Procédés hypocrites, qui ne sont pas du
goût de tout le monde, de ceux (lui veulent que lat
conversation soit empreinte de sincérité et dc
ntaturel.

D'où vient donc qu'il en soit ainsi dans notre
société actuelle, -car nous ne croyons mallîcu-
reusemient pas avoir trop exagér-é, en peignant de
couleurs si noires le tableau de notre humaine
nature Et quel intérêt y aurait-il à ce que F'art
de la conver-sationî fût cultivé à nouveau?

Tout d'abord, il faut reconnaître qlue, depuis
quelques années, lit politique joue un grand rôle,
qu'elle préoccupe d'une façon passionnée le grand
nonmbre de citoyens, éclairés ou non. Des partis
se sont formés, dans les campagnes aussi bien que
dans les villes, chacun d'eux croit posséder la
véritable panacée sociale et met bravement en
doute, sinon en suspicion, les idées de celui (lui se
range sous la bannière du parti adverse, c'est-à-
dire <lu parti qui a d'autres opinions, d'autres
vues, d'autres exigences.

Est il besoin de rappeler ici-même ce que, géné-
ralement, il est facile de remarquer dans les
(diverses reunions électorales ; où les candidats
ont peine à développer leurs programmes, au milieu
d'énergumènes (lui crient, qui vocifèrent pour
applaudir ou conspuer? Telles sont, hélas ! en
cette fin de siècle, les moeurs de beaucoup de
citoyens qui, non seulcment ne veulent pas se
laisser- convaincrc par leurs ad versairies politiques,
mais encore ne savent ou ne daignent point res-
pecter une opinion contraire, toute loyale, désin-
t4ressée et hionnête qu'elle soit. KODAK.

UN SIGiNALEMENT LUMINEUX
Mille XXX a depuis peu à son service une

Jeune campagnar-de tr-ès naive.
Celle-ci lui apprend qu'une dame de ses amies

e-st venue en son absence pour la voir.
-Elle n'a pas dit son nom ?
-Non, miadamne.
-Comment est-elle mise ?
-- Trèýs prîoprement!

BON A SAVOIR
'Une maîtresse die maison dlont l'embonpoint

conline à l'obésité vient d'ouvrir- le bal avec un
minice et ltet cavalier,.

-V'ous voyez, inhiiau(le-t-elle, je me mets en
quatre peur donner- à mes invités le signal de
l'entrain.c

Le jeune homme, encore tout haletant (le l'elort
accomipli, à part:

-Elle se met en quatre, c'est b>on à savoir; ii
l'avenir je uce fer-ai danseir qu'un quart ici- à la fois'

LO[N DU DANGER
Un' aide de camp dlu duc de Cambr-idge qui

(lésÀi-it (le l'avancement s'adreossa à l'ancien géné-
ral issime des armnées anglaises en lui faisant valoir
ses longues années (le serice

-OÙ sont tes blessures? dit le goinéral. Ce sont
lài les meilleures titr-es. Peux-tu m'en montrer?

-Comment aurais-je été blessé, mon général?
n'ponîdit l'aide <le camp. Les Cor l atilj
ne '-eus ai.jamanis quitté. jor(l liall e

dali, la maison et ait.
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